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AUX  PARISIENS 
ET  A LA  NATION  FRANÇOISE, 
Ou  réfurrlüion  de  Milord  Sidney. 

SECOND  COUP  DE  GRIFFE 

'Aux  renards  de  toute  CQuhuri 


M ES  BRAVES  ÀktS, 

Je  vous  ài  vus  h\tn  frivoles ^ Ou  , comme 
vous  ne  le  diliez  que  trop  fou  vent,  bien  ûf- 
mahles , 6c  ce  mot  lignifié  , aux  yeux  d'uh 
peuple  qui  penïè  ^corrompus , 6c  rien  au  délL 
Vous  jouiez,  comme  des  ehfans,  avec  les  fers 
dont  on  vous  chargeoît.  Vous  déguifiez  vos 
angoifles  avec  une  forte  d’agrément  ; vos  lâches 
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Ecrivains,  nommés  les  Immortels,  louoîent 
de  la  maniéré  la  plus  dégoûtante  votre  char^ 
mante  infouciance  j vos  petits  faifeurs  de  vera 
cntouroîent  de  rofès  3c  de  pavots  la  lourde 
chaîne  que  vous  traîniez  , - 3c  vous  gamba- 
diez comme  des  linges , quoique  vous  fufliez 
chargés  comme  des  bêtes  de  fomme.  Vos 
femmes  , qui  avoient  échangé  les  grâces  de 
la  nature  3c  les  charmes  de  l’honnêteté,  contre 
les  minauderies  failidieufes  de  la  coqueterie, 
vous  entretenoient  dans  la  mollelTe^qui  conduit 
rapidement  à la  dépravation.  Vos  Prêtres, 
dès  long-temps  fans  vertus , h’aVoient  plus 
même  la  pudeur  de  rhypocrilîe  j ils  s’enor- 
gueillilToîent  de  leurs  vices  *,  tout  a changé  , 
3c  je  vous  en  fais  mon  compliment.  Un  de 
mes  compatriotes  ( Milord  Albermale  ) vous 
a dit  que,  pour  devenir  un  peuple  refpec- 
table,  il  vous  manquoit  une  Conftitution  j 
^ votre  Aréopage  affemblé  va  vous  la  donner* 
4 Souffrez  qu’un  ancien  défenfeut  du  Peuple, 
qui  fut  la  vid:ime  de  fon  amour  pour  la  vérité, 
qui  vit  couler  fon  fang  pour  une  ü belle  caulè, 
vous  donne  quelques  confeils,  fruits  de  la  mé- 
ditation 3c  de  l’expérience, 
yainqueurs  de  l’ariftocratie  , îl  vous  refte 
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Un  ennemi  plus  dangereuic  à combattre  j il 
eft  au  fond  'de  vo^e  cœur  ^ c’eft  votre  foi- 
biefTe.  Vous  avez  fait  un  grand  élan  pour 
atteindre  à la  liberté  ^ à ce  bien  précieux  , 
fans  lequel  un  Peuple  refte  fans  force  & fans 
vertii.  Gardez  - vous  de  vous  repofer  j votre 
ennemi  veille  j il  ell  humilié  & non  attendti  j 
gardez-vous  d’oublier  la  verni  la  plus  ehi^ 
mable',  Ja  généroiité.  Se  venger  efl  d^un 
homme  ^ pardonner  efl  d"un  Dieu  ^ vous  a 
dit  un  de  vos  Eerivâins  - je  ne  crois  pas  que 
cet  adage  emporte  avec  lui  la  nécefiité  de 
garder  des  tigres  aii  milieu  de  vous , fans  les 
enchaîner  ^ fans  prendre  contre  eux  les  pré- 
cautions que  diéle  la  prudence  ^ Vos  bourreaux 
font  coilernés  , mais  fefpoir  de  la  vengeance 
repofe  au  fond  de  leur  ame  -,  votre  Prince 
eft  bon  , on  le  dit  humain , ,je  le  crois  jufte  ^ 
mais  cela  ne  doit  pas  fullîre  pour  vous  ralTu- 
rer;  il  fut  trompé  , il  peut  l’être  encore  : c’eft 
fous  les  fleurs  que  le  ferpent  fe  cache  , c’eft 
dans  les  Cours  que  fe  trament  les  projets 
flniftres  , c’eft  lentement  qq’on  y forge  les 
chaînes  qui  doivent  mettre  un  Peuple  aux 
fers.  C’eft  à vous  de  détruire^  par  une  furveil- 
lance  continuelle,  les  ligues  de's  méchans,  & 
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à les  mettre  dans  Theureufe  împuiffance  d’agîr 
pour  votre  perte.  Dites  à votre  Souverain 
que  fî  le  mépris  de  ropinioii  publique,  dans 
un  particulier,  ell  le  dernier  des  vices,  il  eft, 
dans  litt  Prince,  lè  dernier  des  crimes,  Sc  qui! 
les  commande  tous  en  les  pardonnant.  Dites 
lui  que  la  flatterie  efl:  le  piège  de  la  dépra- 
vation *,  rappelez  - lui  ces  mots  d’un  Hifto- 
rien  (i)  ; « Lorfque  le  Ciel  veut  châtier  un 
» Souverain , il  lui  infpire  le  goût  de  la  flat** 
» terie  de  la  haine  de  la  contradiélion.  Au 
» même  inftant  l’entendement  du  Prince  s’obf^ 
» curcir,  il  fuît  la  fociété  des  fages,  marche 
» dans  les  ténèbres , tombe  dans  les  abîmes, 
» félon  le  proverbe  htm  ^ pajfe  de  la 
» fumée  dans  le  feu  ». 

Dites-lui  qu  une  Nation  aflemblée  doit  avoir 
plus  de  fagefle  , doit  mieux  connoître  les 
moyens  de  travailler  à fon  bonheur,  doit  met- 
tre dans  fes  opérations  plus  de  maturité,  doit 
être  de  meilleure  foi , a plus  de  noblefle , d’é- 
lévation dans  l’ame  que  quelques  fripons  que 
le  vent  de  l’intrigue  fait  tournoyer  autour  de 
lui  V dites  lui  que  le  Prêtre  efl:  fourbe  par  état  j 


(i)  Velleius  Paterculas. 
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que  tout  être  qui  s’ifole^  qui , par  ambition  , 
ïenonce  à la  paternité,  abjure  en  même  temps 
les  devoirs  de  Citoyen  j qu’il  fe  fait  une  ha- 
bitude de  l’hypocriliej  qu’il  contracte  les  ha- 
bitudes de  l’orgueil  ^ que  ce  vice  fe  cache  fous 
les  formes  les  plus  féduifantes,  & qu’il  n’en 
eft  que  plus  hideux  aux  yeux  du  fage.  Aver- 
tilTez-le  qu’il  y a une  contradiction  perpétuelle 
entre  les  devoirs  de  fon  état  de  ceux  de  Mi- 
niftre  -,  que  Richelieu,  Mazarin,  Dubois ^ 
Fleuri , Sc  l’Archevêque  de  Sens , d’ exécrable 
mémoire  , en  font  la  preuve  ; que  l’intérêt  du 
Peuple  de  l’intérêt  du  fouveraîn , qui  ne  doivent 
être  qu’un , leur  ont  toujours  paru  oppofés , 
de  qu’ils  ont  toujours  agi  en  conféquence. 

Répétez-lui  fans  ceffe  qu’une  nuée  de  men- 
teurs, de  (i)  flatteurs,  de  mendians,  de  vo- 


(i)  « De  quelle  mani-ere  patle-t-on  de  moi  Sc  de 
mon  gouvernement  ? difoit  un  Empereur  de  la 
Chine  à Confucius,  Chacun  , répond  le  Philo- 
fophe , fe  tait  ; tous  gardent  un  morne  lllence,. 
C’eft  ce  que  je  délire , répond  TEmpereur.  Et  c’elt 
.ce  que  vous,  devriez  craindre , répliqua  le  Philo- 
fophe.  Le  malade  flatté  eft  abandonné , fa  fin  elV 
prochaine.  Il  faut  révéler  au  Monarque  les  défauts 
dç  fon  efprlt,  comme  les  maladies  de  fon  corps; 
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.leurs,  de  calomniateurs , l’entoure  nécelfal-. 
rement,  que  s’il  veut  connoître  la  vérité,, 
il -doit  quitter  tous  les  ans  fon  palais,  pourvoir 
fa  nombreufe  famille,  que  ce  n’eft  qu’en  la 
voyant  qu’il  apercevra  la  multitude  liens  qui 
l’attachent  à e*le  ; que  jouir  des  bénédiélîons 
d’un  aufli  bon  Peuple,  fi  lâchement  calomnié 
par  les  vils  infedes  dorés  qui  bourdonnent 
dans  les  cours  , eft  un  plaifir  plus  doux  que 
le  perfide  encens  dont  on  fatigue  fies  qrganes. 

PrémuniiTez  Ibn  efprit  contre  les  rufes  d’un 
corps  qui  ne  peut  être  redoutable  qu’aux  efprits 
foibles  Cl),  dites  que  le  fanatifme  &c  l’ignorance 
de  ce  corps  le  rendent  incapable  de  veiller  à l’é- 
duration  de  la  jeunefie  , & prouvez-lut  ( ce 
qui  n’eft  pas  difficile  à prouver)  que  les  pre» 

fans  cette  liberté  , l’Etat'  & le  Prince  font  perdus»» 
Cette  réponfe  déplut  à l’Empereur , il  voiiloît  être, 
loué.  L’intérêt  préfent  de.  l’orgueil  l’emporte  prefque 
toujours  fur  tout  intérêt  à venir,  & les  peuples  font 
Prince  en  ce  point. 

(i)  Aux  Indes,  les  Prêtres  attachent  certaines 
vertus  & certaines  indulgences  à des  tifons  brnîés , 
& les  vendent  fort  cher.  A Rome  , le  Pere  Pepe  , 
Jéfuite  , vendoit  pareillement  de  petites  prières 
a la  Vierge  ; U les  faifoit  avaler  aux  poules^,  & 
^oroit  qu’elles  en  poudroient  mieuî. 


mîeres  années  de  fon  acrguftc  rejeton  ne  dot- 
vent  point  être  Confiées  à un  Prêtre-,  que  la 
raifon,  les  bonnes  moeurs,  fa  gloire,  ôc  rin- 
térêt  de  l’état  s’y  oppofent.  Que  le  péu  de  / 
latin  que  fait  communément  un  Evêq'ue,  ôc 
que  fon  augufte' Eleve  naprend  jamais  , ne 
peut  pas  entrer  en  compenfation  des  fottifes  ' 
dont  il  infede  un  jeune  cerveau-,  que  fexpé— ^ 
rience  prouve  le  mal  réfultant  de  l’éducation 
du  Prêtre , quelque  dignité  qu’il  polfede  ; que 
la  nature  eft  trop  avare  de  F énelons^  de  trop  pro- 
digue de  Dubois , pour  rifquer  de  pareils  ef- 
fais,  de  que  f les  Princes  font  en  général  fort 
mal  élevé  c’eft  que  l’Inftituteur  eft  un  Prêtre 
qui  a intérêt  à ce  que  fon  Eleve  ne  le  foit  pas 
mieux  (i). 

Ne  fouillez  jamais,  mes  amis.,  la  belle  vic- 
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(i)  Le  pere  du  feu  Roi  de  Pruffe  étant  à fouper 
avec  rAmbalTadeui'  d’Angletetre , lui  demanda  ce 
qu  il  penfoit  dçs  Princes  j en  général , répondit-il , 
fe  font  de  mauvais  fu jets  , ils  font  ignorans  , ils  font, 
perdus  par  la  flatterie;  la -feule  chofe  à laquelle 
ils  réuflîffent  , c’eft  â monter  à cheval  ; aufEfe  de 
tous  ceux  qui  les  approchent , le  cheval  eft  le  feul 
qui  ne  les  flatte  point  , & qui  leur  cafte  le  coi^ 
ç’ils  le  gQuvçrnent  maj.„ 
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toire  que  vous  venez  dç  remporter  fur  le  def 
potifme-,  foyez  plus  généreux  que  vos  tyrans. 
Vous  avez  prouvé  que,  la  force  eft  dans  runité 
des  volontés  v bornez-vous  à ce  que  vous  avez 
fait,  à ce  qu’une  jufte  indignation  vous  a fait 
faire  *,  lailTez  à l’Exécuteur  de  la  juftice  le  foin 
de  faire  tomber  la  tête  des  coupables  que  le 
faint  amour  de  la  Patrie  celui  de  la  juftice  de- 
mandent ; ne  rougiffez  plus  vos  mains,  nen^ 
fangîantez  plus  vos  rue-s  de  ce  fang  odieux 
vous  pouvez  conferver  votre  énergie  fans  niul- 
tiplieï  les  aétes  de  fçrocité  •,  prenez  garde  d’ail- 
îeurs  de  laiffer  aux  mécbans  que  vous  immo- 
leriez le  titre  de  martyrs.  Que  la  ftétrilTure  foit 
jointe  au  fupplice  , & que  la  conviétion  du 
crime  enleve  à ceux  qui  portent  leu^s  npm$ 
les  droits  de  la  réclamation. 

Les  pages  de  i’hiftoire  font  fouillées  du  récit 
des  crimes  des  Grands^  & quand  le  Peuple 
s’égare , c’eft  qu’il  eft  guidé  par  eux  ou  par 
le  fanatifme,  l’ambition  la  férocité  des; 
Prêtres  (i), 

(i)'Qiieî  efï  Phomme  dont  le  coeur  ne  bondit  pas 
d’indienation  au  feul  fouvenir  des  cruautés  exercées 

O 

contre  les  Albigeois  & les  Vaudois  i on  iflmagin© 
point  Pexcés  auquel  fe  porta  contre  eux  la  fureuç  ^ 
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Ne  prenez  aujourd’hui  de  guides  que  le  pa- 
triotifme  qui  enfante  toutes,  Jes  vertus,^  iinq 

de  rintolérance.  Le  tableau  çfFrayant  des  barbaries- 
exercées  contre  les  Vaudois,  upus  ell  confervé  paç 
Samuel  Morland  , Ainbaffadçur  d'Augle terre  eq 
Savoie,  &c  pour  lors  réiîdant  fur  les  lieux  mêmes,' 
Jamais dit- il,  les  Chrétiens  n’ont  commis  tant 

V de  cruautés  contre  les  Chrétiens.  L’on  çoupoit  la.'- 
» tête  aux  Barbes  ( c’étoit  les  Pafteurs , de  ces 

V peuples  ) , on  leslfaifoit  bouillir , on  les  mangeoit, 
O On  feiidoit  , aveC|  des  cailloux,  le  ventre  des 
» femmes  jufquau  nombril.^  On  çoupoit  à d^utres' 
ft  les  raammelies  : on  les  faifoit  cuire  fur  le  feu , Sc 
» on  les  mangeoit.  On  mettoit  â d’autres  le  feu 
» aux  parties  honteufes  : on  les  leur  brlfoit,  l’oq' 

V mettoit  en  place  des  charbons  ardens.  On  arrachoit 
» a d’autres  les  ongles  avec  des  pinces.  On  atta- 
» choit  des  hommes  demi-morts  â la  queue  des 
x'>  chevaux , & on  les  traînoit  en  cet  état  à travers 
w les  rochers.  moindre’  de  leurs  fupplices  étoit 
» d’être  précipités  d’un  mont  cfcarpé  , d’où  ils  tonir 
» boient  fouvent  fur  des  arbres  auxquels  ils  reiloient 
» attachés  , & fur  lefquels  iis  périffoient  de  faim  , 

» de  froid,  ou'  de  blelTures.  L’on  en  hachoit  en 
» mille  pièces , & l’on  femoit  leurs  membres  & leurs 
v chairs  meurtris  dans  les  campagnes.  On  empa- 
» loit  les  vierges  par  les  parties'  naturelles;  on  les 
» portoit  en  cette  pofture  en  guife  d’étendard.  Oq  ' 
P.  traînu  entre  autres  un  jeune  homme  nomi»é  ^ 
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une  fage  défiance  qui  vous  tienne  fans  cefTe 
les  yeux  attachés  fur  vos  ennemis  naturels. 


» Pclaîichion , par  les  rues  de  Lucerne , feraé^es 
».  pairtout  de  cailloux  pointus  ; fi  la  douleur  lui 
» faifoit  lever  la  tête  ou  les  fiiains , on  les  lui 
» afioramoit  j enfin  on,  lui  coupa  les  parties  lion- 
» teufes  qu'mon  lui  enfonça  dans  la  gorge  , & on 
« rétouffa  ainfi  j enfuite  on  lui  coupa  la  tête  , & 
» Ton  jeta  le  tronc  fur  le  rivage.  Les  Calholiqu.es. 
« déchiroient  de  leurs  mains  les  enfans  qu'ils  arra- 
» choient  au  berceau;  ils  faifoien.t  rôtir  les  petites. 
•>.  filles  toutes  vives,  leur  coupoient  les  iiiammelles,. 
» & les  mangeoient.  Ils  coupoient  à d’autres  le  nez, 
»!  les  oreilles,  & les  autres  parties  du  corps.  Ils  rem-. 
».  plifiToient  la  bouche  de  quelques-uns,  de  poudre  à 
» canon,  & y mettoiént  le  feu.  Ils  en  éçorchoient 
» tout  vifs  ; ils  en  tendoient  la  peau  devant  les. 
» fenêtres  de  Lucerne  ; ils  arraçholent  la  cervelle  à 
»,  d’autres  qu’ils  faifoieni  rôtir  & bouillir  pour  en, 
«manger.  Les  moindres  fupplices  étoient  de  feut 
» arracher  le  cœur , de  les  brûler  vifs , de  leur  couper 
n ie  vifage  , de  les  mettre  en  mille  morceaux , & le 
» les  noyer  ; mais  ils  fe  montrèrent  vrais  catholiques 
»&  dignes  Romains,  quand  ils  allumèrent  un  four 
» à Carcigliaoe  , dans  lequel  ils  forcèrent  onze  Vau- 
» dois  à fe  jeter  les  uns  aprçs  les  autres,  dans  les 
» flammes , jufqu’au  dernier  que  ces  meurtriers  y 
jeterent  eifx- mêmes.  On  ne  vpyoit  dans  toutes 
les  valléps  que  diesi  corps,  mo^ts  og  mourant.  Les. 


On  commencera 


par  vous  natter,  oC  l on  nni- 
roit  par  vous  livrer  à la  fureur  les  uns  des 
autres  ; les  fauteurs  des  tyrans  empruntent 
toutes  les  formes  pour  fédiiire  , pour  divifer , 
pour  corrompre;  foyez  toujours  unis  pour  leur 
réfifter;  car  iïs  ne  peuvent  être  forts  que  de 
votre  défunion.  ÜbéiiTez  à votre  bonté  natu- 
relle Sc  jamais  à votre  foi^lelfe;  c’eft  quand 
le  ferpent  dort  d’im  œil,  dit  le 'proverbe  orien- 
tal, qu’il  faut  avoir  (es  deux  yeux  ouverts. 

Vos  fages  défenfeurs  veillent  pour  votre^ 


H neiges  des  Alpes  eîôjent  teintes  de  fang.  L*on 
».  trouvoit  icfline  tête  coupée,  là,  un  tronc,  des^ 
».  jambes  , des  bras,  des  entrailles  déchirées  & ulî, 
>)  cœur  palpitant». 

Quel  prétendu  crime  punilToit  on  dans  les  Vau- 
dois  avec  tant  de  barbarie  ? Celui , difoit  on , de  la 
rebellioîi.  Ce  qu’on  leur  reprochoit , cetoit*  de  n’a- 
voir point  abandonné  leur  demeure  & le  lieu  de 
leur  naiffance  au  premier  ordre  de  Gaftalde  & du 
Pape;  de  ne  s’être  point  exilés  d’un  pays  qu’ils 
polTédoient  depuis  1500  ans  , Sc  dans  lequel  ils 
avoient  toujours  librement  exercé  leur  culte.  C’ell 
ainh  que  les  doux  Miniib'es  de  la  religion  catho- 
lique & fes  doux  Saints  ont  toujours  traité  les 
hommes.  Que  feroient  de  plus  les  apôtres  dq 
Piabie  3 , 
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bonheur.  Là  repofe  votre  puîflaneè  j l’Europe 
attentive  les  furveille  & les  encourage , une 
gloire  immortelle  les  attend,  & un  bonheur 
durable  fe  prépare  pour  vous^ 

Je  fais  plufieurs  vœux  pour  votre  profpé- 
rite.'  Le  premier,  c’eft  que  les  Souverains  que 
la  durée  de  l’Empire  François  vous  réferve  , 
aient  le  courage  de  s’affranchir  d’aller  cher- 
cher  ailleurs  que  chez  vous  les  compagnes  qu’ils 
devineront  à leur  couche.  Le  fécond  ell  que 
vous  détruiiiez  la  puiffance  des  Prêtres  ^ vous 
ne  poiiyez  augmenter  la  fonime  de  leurs  ver- 
tus qu’en  diminuant  celle  dé  leurs  revenus 
vous  n’aurez  des  mœurs  pures  qu’en  les  obli- 
geant à en  avoir,  ôt  ils  n’en  auront  que  lorfque 
votre  affemblée  nationale  aura  décrété  qu’il 
leur  fera  permis  de  fe  marier.  C’eft  aufti  lo 
feul  moyen  de  les  rendre  citoyens  , de. 
les  forcer  de  renoncer  au  ridicule  orgueil ,, 
qui , contre  les  principes  de  la  Relion  qu’ils 
profelfent  , leur  dit  de  fe  placer  au  prenüer- 
xang.  Votre  çonfellion  auriculaire  n’eft  propre; 
qu’à  corrompre  le  pécheur , la  pécherefte  fur- 
tout  , & le  dépohtaire  de  leurs  fecrets  ; n’ou- 
bliez pas  que  le  defpotifme  s’eft  mille  fois  fervî 
dç  ce  moyen  pour  difpofer  les  âmes  foibles  à 
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tihé  obéifiaiice  pâffivcj  Sc  lès  amés  féroces  âii 
régicide  , honore!  votre  Prince  , lailTez-liii 
tout  pouvoir  pour  faire  le  bien  j furveiiiez  les 
grauds  ^ ramenez,  fans  de  grandes  feeoulTes, 
vos  concitoyens  foiisj’égide  de  la  loi  j éclairez- 
vous , fighorance  produit  le  mai  & l’entretient  j 
elle  met:  un  pouvoir  trop  étendu  entre  les  mains 
de  la  puilTance  exécutive,  & afFoiblit  infenfî- 
blement  la  force  du  pouvoir  iégillatif.  Détrui- 
fez  d’un  feul  coup  le  germe  de  ces  guerres  dés- 
honorantes qui  n ont  que  l’ambition  pour, 
motif.  L’homme  qui  , par  un  feul  aéte  de  fa 
volonté,  peut  prefcrire  à cent  mille  autres  de 
marcher  à la  mort , n’a^  tourné  que  trop  fou- 
vent  fa  force  contre  vous-mêmes  j le  déplace- 
ment fréquent  des  troupes  enrichit  un  Minif- 
tre  delà  guerre  aux  dépens  d’une  nation  entière, 
fans  rien  faire  pour  le  bonheur  de  cette  nation  ; 
invoquez  donc  la  fa^effe  de  vos  repréfentans, 
pour  qu’ils  déclarent  que  la  Nation  françoife, 
ayant, par  fa  valeur , recouvré  tous  fés  droits, 
n’entend  plus  déformais  foufcrire  à ces  ligues  ' 
ofFenlives  de  défenlîves  -,  qu’elle  renonce  à l’exé- 
crable gloire  attachée  à la  deftruélion  de  iès 
(èmblables  •,  que  , libre  dans  fes  foyers , elle  ne 
leconnoîtra  pour  amie  quelapuiflan.ee  quin’at-t 


; ' V (14’) 

tentéïà  pas  à îa  propriété  de  fes  voifins  j qu’elle 
fera  Tamie  de  toutes  à cette  condition , &:  qu  elle 
ne  prendra  jamais  de  part  à leurs  querelles 
que  pour  être  médiatrice. 

Abandonnez  ^ nies  amis  , ces  Colonies  qui 
Vous  ruinent  de  qui  vous  déshonorent  *,  par  la 
néceffité  d’acheter  , d’échanger,  de  maltraiter, 
de  dégrader  vos  freres  les -Noirs  -,  cultivez  vos 
terres  rnheux  que  vous  n’avez  fait  jufqii’ ici  ^ pro- 
tégez vos  CLiicivateiirs  , chaffez  vos  inrendans-, 
^defTéchez  en  commun  vos  marais  -,  détruîfez 
tous  les  germes'  de  corruption  , la  profti- 
tution , les  faux  marquis  ^ le  luxe  , la  véna- 
iité  des  charges  , les  abbés  , les  moines  , les 
loteries  , les  maifons  de  jeu  , les  efpions  , la 
forbonne  ^ les  privilèges  exclufifs  , l’académie 
françoife  , les  loups , la  mendicité  , les  lapins  ^ 
ëc  les  fangliers  ; réformez  vos  collèges  -,  laifiez 
écrire  les  Philofophesj  iifez  peu  de  Poètes,  ne 
confervez  de  fpeélacles  que  ceux’  qui  élevent 
î’ame,  & fermez  ceux  qui  la  dégradent  ^ faites 
ïivalifer  votre  théâtre  national,  en  enpermettant 
un  fécond  j rendez  la  liberté  â ceux  qui  gémilTent 
dans  vos  maifons  de  force  ^ détruifez-les,  ou 
faites-en  des  maifons  de  travail  pour  les  paref- 
lèux'  ^'les  malfaiteurs  J renvoyez  bieir  vite  à 


îéür  véritable  deftination  ceux  qui  avoîent  lâ 
bafle  cruauté  de  régir  ces  antres  de  douleurs  -, 
faites-leur  deffécher  vos  marais  ou  curer  vos 
ports,  5c  ne  craignez  pas  de  commettre  en  cela 
une  injuftice.  Vous  aurez  donné  un  bel  exemple  à 
l’Europe  ^ 5c  je  fais  des  vœux  bien  finceres 
pour  que  les  Etats  du  Pape  , l’Efpagne  , le 
Portugal,  la  Pologne  , 5cc. , le  fuivent , 5c  que 
TEomme  enfin  porte  la  tête  haute,  5c  que  toutes 
les  vertus  rentrent  dans  fon  cœur.  Adieu , je 
vais  rejoindre  mes  amis  , Rouffeau , Mably  ^ 
Helvétius  , 5c  quelques  autres  Prophètes  aux- 
quels vous  devez  votre  gloire  , 5c  dont 
ciété  fait  mes  plaifirs. 


Se  trou  y e a Paris, 
Rue  du  Hùrepoix , N*’.  24. 

Pe  riiDpnmerie  de  DsmorvxllS;  rue  Chililine.» 


